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TÉLÉVISION		
	
Vendredi	25	octobre	
France	24	/	Premières	/	Axelle	Simon		
Sujet	:	 Stallone	 dans	 l’œil	 du	 tigre	 de	 Fabien	 Gorgeart	 /	 Clotilde	Hesme	 +	
interview	de	Fabien	Gorgeart.	
https://www.france24.com/fr/premieres-stallone-fabien-gorgeart-
clotilde-hesme-emmanuelle-bernheim-premiere-mise-scene-centquatre	

	
	

RADIO	
	

Dimanche	6	octobre		
France	Inter	/	L’œil	du	Tigre	/	Philippe	Collin	–	de	17h45	à	19h		
Invités	:	Fabien	Gorgeart	et	Clotilde	Hesme	
https://www.franceinter.fr/emissions/l-oeil-du-tigre/l-oeil-du-tigre-06-
octobre-2019	
	
Mardi	15	octobre	:	
France	Inter	/	Journal	de	7h	/	Stéphane	Capron		
Sujet	:	«	Clotilde	Hesme	est	Stallone	au	104	à	Paris	».	
https://www.franceinter.fr/emissions/journal-de-7h/journal-de-7h-15-
octobre-2019	
(11min13	–	13min09)	

	
Dimanche	20	octobre	
France	Culture	/	Tous	en	Scène	/	Aurélie	Charon	–	de	20h	à	21h	
Invitée	:	Clotilde	Hesme	
https://www.franceculture.fr/emissions/tous-en-scene/tous-en-scene-
emission-du-dimanche-20-octobre-2019	
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Clotilde 
Hesme, 
en 2017. 

BENOIT TESSIER/ 
REUTERSN on, je ne vais pas

enfiler de gants de
boxe ! Pas sur les
mains, en tout
cas… », prévient
en riant Clotilde

Hesme. Oui, mais où, alors ? Pour 
le savoir, il faut découvrir Stallone,
qui voit la reine Clotilde revenir 
au théâtre, dans ce Festival 
d’automne où elle est à l’affiche en
compagnie d’autres belles actrices
– Jeanne Balibar avec Frank Cas-
torf, Jolente De Keersmaeker avec 
le tg STAN et Tiago Rodrigues…

Clotilde Hesme ne joue pas non
plus Sylvester Stallone, acteur
qu’elle trouve pourtant très large-
ment « mésestimé, parce qu’il a 
caché sa sensibilité et son intelli-
gence derrière ses muscles ». Ce
qu’elle joue, c’est à la fois le récit et
l’héroïne d’une nouvelle, fulgu-
rante comme un uppercut, d’Em-
manuèle Bernheim. Dans Stal-
lone, l’écrivaine et critique de ci-
néma, disparue en 2017, imagine 
une héroïne qui lui ressemble. 
Une jeune femme qui s’appelle
Lise, et qui décide de reprendre 
les rênes de sa vie après avoir vu
Rocky III, l’œil du tigre, de et avec
Sylvester Stallone.

L’inoxydable Rocky Balboa et
l’acteur qui l’incarne vont ac-
compagner Lise tout au long de
son existence, comme un de ces
secrets qui vous aident à vivre,
n’ont de sens que pour vous,
mais sont un des ressorts essen-
tiels de votre destinée. Le projet
de porter cette histoire au théâ-
tre, imaginé en compagnie du
cinéaste Fabien Gorgeart, avec
qui elle a tourné Diane a les épau-
les (2017), va bien à Clotilde
Hesme, grande fille qui aime
« être libre dans [son] genre ».

Une féminité inédite
Le mot de « genre » est ici à

prendre à tous les sens du terme.
Clotilde Hesme, avec sa beauté
de longue liane brune aux yeux
verts, a inventé une forme de 
féminité inédite dans le théâtre 
et le cinéma français : une fémi-
nité qui ne reproduit pas les
clichés du féminin, et qui ne
copie pas ceux du masculin.
Libre dans son genre, aussi, elle
qui a débuté avec Philippe Gar-
rel, mais revendique de « n’ap-
partenir à aucune famille », elle
qui est surtout connue du grand
public par le cinéma, mais ne 
s’est jamais éloignée longtemps
du théâtre, comme colonne ver-
tébrale essentielle.

« Ce qui me touche énormé-
ment dans le texte d’Emmanuèle
Bernheim, c’est ce récit de la ma-
nière dont une œuvre d’art peut
changer votre vie. C’est une idée

qui fait fortement écho chez
moi », raconte-t-elle, elle qui a
grandi à Troyes (Aube), dans une
famille modeste éloignée du ci-
néma et du théâtre, en compa-
gnie de ses deux sœurs, Anne-
lise Hesme et Elodie Hesme, éga-
lement actrices.

En 2013, la comédienne de Cho-
colat, le film de Roschdy Zem, et 
des Revenants, la série de Fabrice 
Gobert, après avoir joué au théâ-
tre avec Bruno Bayen, Luc Bondy
ou Christophe Honoré, devait
incarner Rosalinde, l’héroïne tra-
vestie de Comme il vous plaira, de
Shakespeare, sous la direction de
Patrice Chéreau. Et puis Chéreau 
est mort, en octobre de cette 
année-là, et Clotilde Hesme a eu
envie de tout arrêter. « Je suis res-
tée bloquée dans la forêt d’Arden 
[lieu où se situe la pièce] pendant 
un bon moment, se souvient Clo-
tilde Hesme avec son humour 
léger. Avec Luc Bondy, Bruno 
Bayen et Patrice Chéreau, j’ai eu la 
chance de rencontrer des hommes
fabuleux, qui m’ont énormément
apporté, mais qui appartenaient à
une autre époque. »

Luc Bondy l’a rattrapée par la
peau du cou, en 2014, pour jouer
Elmire dans Tartuffe aux côtés de
Micha Lescot. Puis Luc Bondy est
mort, lui aussi, en 2015, ainsi que
Bruno Bayen, en 2016. « Je me 
suis demandé si je n’appartenais
pas à une autre époque, moi
aussi, sourit Clotilde Hesme.
Hormis François Orsoni, que je
connais depuis longtemps, les
jeunes metteurs en scène ne s’in-
téressaient pas à moi. Et puis les 
actrices vieillissent beaucoup
plus vite que les acteurs, vous
avez remarqué ? A l’approche de
la quarantaine, les propositions 
ne se bousculent plus. »

A 40 ans tout juste, qu’elle vient
d’avoir, le 30 juillet, Stallone a
donc la saveur d’une renaissance.
« J’avais très envie d’une parole 
plus intime, plus personnelle, mais
sans être dans l’autofiction ou 
l’autobiographie. Fabien Gorgeart 
m’a fait découvrir Emmanuèle 
Bernheim, avec l’idée d’adapter au
cinéma son récit Tout s’est bien
passé, que nous tournerons dans
quelques mois. Parallèlement, on 
s’est dit que Stallone pourrait 
donner lieu à une adaptation 
théâtrale. Il y a dans la nouvelle 
cette dimension, que j’aime beau-
coup, où l’intime peut devenir uni-
versel et populaire. »

Une belle partition
Et, de fait, Stallone, véritable

« précipité de vie » (et de mort),
est une belle partition pour sa vi-
talité, sa fraîcheur, son humour, 
son jeu dénué de lourdeur et de 
pathos, sa manière de se prome-
ner librement dans les identités
féminine et masculine – après
avoir joué Baal, le monstre de 
Brecht, avec François Orsoni, elle
sera Coriolan, le chef de guerre 
shakespearien, la saison pro-
chaine, avec le même metteur en
scène. « C’est comme des poupées
russes, analyse-t-elle : moi, qui 
suis une actrice, je joue une jeune
femme qui mène une vie tran-
quille et ordinaire, mais qui
s’identifie à un acteur et à ses per-
sonnages de films d’action vio-
lents, films d’action qu’adorait
Emmanuèle Bernheim, double de 
son héroïne. »

On est là loin de la littéralité qui
empoisse tellement l’époque, et
qui souvent ne sert qu’à réassi-
gner aux êtres leurs identités
construites par la société. Et, par 
le biais d’un genre cinématogra-
phique mineur, le film d’action, 
on retrouve le rôle fondamental 
du théâtre, qui est bien d’offrir
une catharsis à la violence que 
chacun porte en soi.

Ce genre de détour sied bien à
Clotilde Hesme et à son élégance, 
elle qui a la capacité de vivre les rô-
les qu’elle joue avec une grande in-
tensité, mais sans se laisser conta-
miner par eux. Un jour, il y a long-
temps de cela, plus de vingt ans 
– elle avait à peine 18 ans –, un des 
cinéastes portugais les plus flam-
boyants et irrécupérables, Joao 
Cesar Monteiro (disparu en 2003), 
avec qui elle devait jouer dans une
adaptation de La Philosophie dans 
le boudoir, de Sade (projet qui n’a 
pas abouti), lui avait dit : « Tu as 
une lumière dans le regard, il ne 
faut pas que tu la perdes. » Clotilde 
Hesme n’a pas oublié. Elle a une 
lumière, oui. Avec des ombres des-
sinées derrière elle. p

fabienne darge

Par le biais 
du film d’action, 

on retrouve le 
rôle fondamental 
du théâtre : offrir 

une catharsis 
à la violence que 
l’on porte en soi

¶
à voir

stallone
d’après Emmanuèle Bernheim 

Conçu par Fabien Gorgeart 
et Clotilde Hesme, 
du 8 au 19 octobre 

au Centquatre-Paris

Clotilde Hesme 
retrouve l’œil du tigre

p o r t r a i t  |  Adapté d’une nouvelle d’Emmanuèle 
Bernheim, « Stallone » met en scène une jeune 

femme qui reprend sa vie en main grâce à « Rocky III ». 
Une renaissance qui fait écho à la carrière 

de la comédienne, un temps sortie des radars

« J’avais très 
envie d’une 
parole plus 

intime, plus 
personnelle, mais

sans être dans 
l’autofiction ou 

l’autobiographie »

Le	Monde	Supplément	–	7	septembre	2019	
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Les corps 
instables de 
Martine Pisani
La chorégraphe présente une série 
de spectacles et performances 
à la Maison des métallos, à Paris

DANSE

S ur le site de Martine
Pisani, un petit bon-
homme en fil de fer s’ac-
croche à un gros câble en

jute. La chorégraphe elle aussi 
tient la corde d’un déséquilibre
qui rayonne dans tout son travail.
« Je travaille sur un corps instable 
dans un monde incertain depuis
mes débuts dans les années 1990
et la réalité m’a rattrapée, confie-
t-elle. J’ai une sclérose en plaques
depuis vingt ans. Je ne montre plus
les gestes aujourd’hui. Je bouge
par procuration, je transmets le 
mouvement par les mots, mais je 
me vois toujours comme une 
danseuse. »

Flou de cheveux en chignon,
sourire, humour à portée de 
main, Martine Pisani est en 
vedette du 11 au 26 octobre à la 
Maison des métallos, à Paris. Per-
sonnalité trop discrète mais forte
de la scène chorégraphique, elle y
présente une série de spectacles
et performances dans le cadre de 
la nouvelle programmation
pilotée depuis février par la 
chorégraphe Stéphanie Aubin. 

« J’ai décidé de dédier le lieu aux
transitions que nous devons abor-
der, commente celle-ci. Nous de-
vons réinventer nos façons de pro-
duire, de consommer, de nous pro-
jeter et d’imaginer. Le travail de 
Martine Pisani bat en brèche les
modèles dominants, valorise les
fragilités, accepte les ratages, cho-
ses que la société actuelle a ten-
dance à rejeter. On a impérative-
ment besoin de ne plus se laisser 

intimider et de ne pas céder à la loi
du plus fort. Martine est aussi une
artiste conceptuelle burlesque et
c’est très rare. »

Dans le même registre volontai-
rement démuni de ce que l’on a 
appelé la « non-danse », Martine 
Pisani a marqué les plateaux avec
Sans, créée en 2000 pour un trio 
masculin. Toujours en tournée,
cette pièce socle est sans histoire, 
sans lumière, sans décor et sans 
musique – à l’exception des éclats
de rires des spectateurs ! – mais 
avec la présence de trois hommes
saisis de folie douce, grimaçant
leurs émotions, jonglant avec 
leur intime embrouillamini et 
leurs petites histoires absurdes. 

Malicieuse dérision
« Je suis obsédée par le visage, ra-
conte la chorégraphe. Ce qu’on 
peut traduire et danser avec lui est
incroyable. » Et de faire glisser 
comme autant de peaux, dans
une longue séquence face au pu-
blic, les sentiments de peur, de
fierté, de colère, de douleur inté-
rieure… « Sans est une pièce heu-
reuse et chanceuse, glisse-t-elle. Il
n’y avait pas grand monde pour la
première, il y a dix-neuf ans, et peu
à peu, une date en entraînant une
autre, elle n’a jamais arrêté d’être 
jouée. » Et qui plus est par le
même trio – Theo Kooijman,
Laurent Pichaud et Olivier
Schram –, direct dans sa simpli-
cité très humaine, débordant de 
malicieuse dérision.

Martine Pisani, qui « n’a jamais
aimé aller à l’école mais adore étu-
dier », entre dans la danse à l’âge 

de 22 ans. Elle prend un cours 
avec le groupe Dunes à Marseille 
qui l’engage dans la foulée. « J’ai
ensuite rencontré l’artiste améri-
caine Yvonne Rainer qui danse 
comme on descend un escalier, et 
je me suis dit : “Mais je peux le 
faire”, se souvient-elle. Je me suis 
sentie immédiatement chez moi
dans la danse. » 

Elle fonde en 1992 la Compa-
gnie du solitaire – « parce qu’en
fait j’étais toute seule dans la
troupe » – et commence à élabo-
rer son travail autour des motifs 
de la chute, de la rêverie, du vide…
« Je suis aussi obsédée par le fait de
chercher et trouver sa place, de se 
perdre, précise-t-elle. Et puis,
j’adore la boîte noire, le plateau, la
frontalité… » 

Et sur ce terrain-là, celle qui
compte une vingtaine de créa-
tions met dans le mille, accro-
chant les maillons scène-salle
dans une bulle de complicité.

« Pour Martine, le public a la
même valeur que l’interprète »,
commente Theo Kooijman.

Dans la foulée de cette invita-
tion à la Maison des métallos, la 
chorégraphe, trop rarement pro-
grammée à Paris, sera à l’affiche 
en février 2020 du Théâtre des
Abbesses avec Undated, une
pièce pour dix danseurs. « J’ai 
rêvé un jour que je présentais tous
mes spectacles au même moment
mais c’est impossible, ajoute-t-
elle. Dans cette nouvelle produc-

tion, j’ai donc mis en scène les dix
débuts de dix de mes pièces en
même temps avec les interprètes
d’origine. Comme je travaille 
beaucoup sur l’absence et le man-
que, je représente ce paradoxe qui
crée des situations qui m’échap-
pent, et j’aime ça. » p

rosita boisseau

Martine Pisani à la Maison des 
métallos, 94, rue Jean-Pierre-
Timbaud, Paris 11e.
Du 11 au 26 octobre. De 3 € à 20 €.

« Son travail
bat en brèche 

les modèles 
dominants, 
valorise les 

fragilités, accepte
les ratages »

STÉPHANIE AUBIN
directrice de la Maison 

des métallos

Création du Spectacle « Sans » en 2000, avec Théo Kooijman, Laurent Pichaud et Olivier Schram. MIHIC SRDAN

Clotilde Hesme fait danser 
Sylvester Stallone au Centquatre
La comédienne est à l’affiche d’une pièce qu’elle a conçue avec 
Fabien Gorgeart, adaptée d’une nouvelle d’Emmanuèle Bernheim

THÉÂTRE

N e pas se priver d’un mo-
ment de grâce : au Cent-
quatre, à Paris, Clotilde

Hesme joue Stallone, d’après un 
texte d’Emmanuèle Bernheim, et 
c’est un spectacle qui a un charme
fou, à l’image de cette belle comé-
dienne, libre et aventureuse. Em-
manuèle Bernheim, morte 
en 2017, à 61 ans, écrivait des ro-
mans, des scénarios et des articles
pour Les Cahiers du cinéma. Elle 
aimait les films d’action améri-
cains, et plus particulièrement
ceux de Sylvester Stallone.

En 2001, à l’invitation du
Monde, elle a fait de cette passion 
le point de départ d’une nouvelle,
Stallone (Gallimard, « Folio »). 
C’est un livre comme elle savait 
en écrire : court, filant à toute vi-
tesse de la (re)naissance à la mort,
sans lourdeur et sans pathos. Son 
héroïne, Lise, qui végétait douce-
ment dans sa petite vie de secré-
taire médicale, décide de repren-
dre en main son existence après 
avoir vu Rocky III au cinéma.

A partir de là, la célèbre chanson
du film, Eye of the Tiger ainsi que
toute la filmographie de l’acteur 
vont l’accompagner, comme un 
de ces ressorts secrets, en appa-
rence anodins, qui sous-tendent 
une existence. Lise va reprendre
ses études de médecine, se mettre

à la boxe, se marier, avoir des en-
fants. Stallone est là, toujours, 
comme un talisman. Qui ne la 
protégera pourtant pas jusqu’au 
bout du tragique de l’existence.

Avec classe et humour
Rien ne pèse dans ce texte qui cé-
lèbre la force de la fiction et l’im-
portance de l’art dans nos vies, et 
pose par petites touches, au fil du 
fulgurant parcours de son hé-
roïne, nombre de notations sur ce
qu’il en est de se construire une
existence. Et rien ne pèse dans 
l’interprétation de Clotilde 
Hesme, qui a conçu le spectacle 
en compagnie de deux complices,
le cinéaste Fabien Gorgeart, avec 
qui elle a tourné Diane a les épau-
les (2017), et le musicien et comé-
dien Pascal Sangla, qui l’accompa-
gne sur le plateau.

Et les voilà, sur ce plateau nu, lui
assis devant sa console, elle de-

bout au micro, passant du récit à
l’incarnation avec une fluidité aé-
rienne. Lui, aux manettes d’une 
écriture sonore délicate, elle, avec 
son corps de grande gigue, sa fé-
minité et son côté garçon man-
qué, en jean et sweat-shirt rouge,
très années 1980. Clotilde Hesme 
fait danser les mots d’Emma-
nuèle Bernheim comme elle fait 
danser le corps du boxeur Rocky 
Balboa, avec une classe et un hu-
mour qui n’appartiennent qu’à 
elle, dans cette partition où, sans 
doute, elle livre aussi en filigrane
quelque chose d’elle.

Sylvester Stallone, lui, n’appa-
raîtra que de manière impercepti-
ble, comme un fantôme. Une
image mentale qui accompagne 
l’héroïne et qui, pour une part, la
constitue. Ainsi en va-t-il, dans
cette soirée tout à la fois pleine de
mélancolie et de vitalité, dont on 
sort avec l’envie de chanter à tue-
tête « It’s the eye of the tiger, it’s the
thrill of the fight »… p

fabienne darge

Stallone, d’après Emmanuèle 
Bernheim. Conception : Fabien 
Gorgeart et Clotilde Hesme. 
Mise en scène : Fabien Gorgeart. 
Festival d’automne, le 
Centquatre, Paris 19e. Du mardi 
au samedi à 20 h 30, dimanche 
à 17 heures, jusqu’au 26 octobre. 
Durée : 1 h 15. De 16 à 18 euros.

Rien ne pèse 
dans ce texte 
qui célèbre la 

force de la fiction
et l’importance

de l’art 
dans nos vies
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Clotilde Hesme boxe « Stalonne » à mains nues
L’actrice revient au théâtre en signant avec le cinéaste Fabien Gorgeart la mise en scène de « Stallone »,
nouvelle parfaite, tout en saillies, d’Emmanuèle Bernheim. L’histoire de Lise dont « Rocky III » envoie sa vie
passée au tapis. Une soirée qui nous boxe de plaisir.

Scène de "Stallone" © Huma Rosentalski
Il est des œuvres (roman, film, par exemple) avec lesquelles on entretient une relation, disons amoureuse,
qui peut durer toute la vie. Ces œuvres consolent, conseillent, aident à vivre dans les moments difficiles. On
les passent à des êtres chers comme des mots de passe. On ne leur demande rien sinon d’être là au moment
opportun (débine, défaite, joie extrême, etc). Plus rares sont les acteurs ou les actrices qui tiennent un tel
rôle. L’attachement se fait moins à la personne (que l’on ne connaît pas) qu’au faisceau de personnages
(que l’on connaît mieux jusqu’à connaître par cœur certaines de leurs phrases ou certains de leurs gestes)
qui l’accompagnent tout au long de sa carrière avec ses hauts et ses bas. Ils sont des porte-bonheur, des
talismans, ils aident à voir clair en nous-mêmes. A ces compagnons de route, on est redevable parfois de
choses essentielles. Ils ne le sauront jamais.

Tous droits réservés à l'éditeur AUTOMNE 334074855
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Ainsi Lise a vu sa vie changer de cours après avoir vu Silvester Stallone dans  Rocky III.  Les combats de
Rocky l’ont aidée à se battre. A oser. A cogner contre le corset familial. A s’affirmer, à dire non. A tracer sa
route. Lise n’était pas cinéphile, elle n’était pas groupie et ne le deviendrait pas. Lise est l’héroïne de  Stallone
, une nouvelle parfaite (pas un mot de trop) d’Emmanuèle Bernheim, femme dont la vie a baigné dans le
monde du cinéma et de la littérature.

Clotilde Hesme, joliment happée par le cinéma (Philippe Garrel, le premier, sut la filmer amoureusement),
cherchait à revenir au théâtre. Ce texte l’attendait de pied ferme, le cinéaste Fabien Gorgeart (avec qui elle
avait déjà tourné) lui en a fait cadeau. On avait vu plusieurs fois l’actrice sur scène auprès de Luc Bondy et
Bruno Bayen (aujourd’hui disparus), la mort de Patrice Chéreau l’a privée d’être sa Rosalinde. Au Théâtre de
la Bastille, François Orsini l’avait dirigée à plusieurs reprises, je me souviens d’une scène (était-ce dans  Baal
?) où, bras le long du corps, buste en avant, elle boxait son partenaire avec sa poitrine en se jetant sur lui.

Fabien Gorgeart et Clotilde Hesme cosignent ici leur première mise en scène théâtrale. Sans tomber, fort
heureusement, dans les pièges de la facilité racoleuse ou rassurante : pas d’extraits de films projetés, ni de
scènes de films théâtralisées  with  Stallone. Hormis une ombre furtive de l’acteur américain, ils en restent au
récit d’Emmanuelle Bernheim écrit à la magique troisième personne du singulier, un récit qui ne s’embarrasse
pas de fioritures et avance à un rythme soutenu dans la vie de Lise jusqu’au dénouement mélodramatique.

La vie (études, conflits familiaux, amours, mariage, naissance d’un enfant puis d’un autre, maladie) de Lise
se déroule en cinquante courtes pages à l’ombre de son jardin secret : Stallone, qui lui, va de film en film
avec plus ou moins de bonheur et de réussite.

Le spectacle ne laisse pas l’actrice s’enfermer dans le piège, même performant, du « seule en scène »,
mais lui adjoint un magnifique  sparring  partner  , Pascal Sangla. Lequel signe la musique, l’interprète en
direct à deux pas de l’actrice, mais aussi tient lieu de partenaire sans toutefois quitter ses claviers, endossant
brièvement les répliques de différents rôles (père, amant, entraîneur de boxe, mari, etc.). Et cela avec une
quasi-neutralité du visage qui ne fait que mettre en évidence la vivacité du regard toujours en mouvement de
l’actrice et la confondante humanité qu’elle distille.

Usant (un peu trop) d’un micro sur pied mais aussi sachant s’en éloigner, Clotilde Hesme n’incarne pas Lise
mais la serre au plus près comme un être aimé. Par exemple, quand Clotilde va avec Lise dans la salle de
boxe, elle n’enfile pas de gants ; mieux que cela, elle invente une gestuelle des jambes d’une étonnante
simplicité rythmique. Loin d’imiter le jeu de jambes des boxeurs, elle fraie une tierce voie, qui est comme la
traduction scénique de la voix même du récit à la troisième personne du singulier portée par l’actrice de bout
en bout. Ce  Stallone  -là nous boxe et nous botte. C’est beau et vif comme une virgule.

Créé au Théâtre Sorano à Toulouse, le spectacle est à l’affiche du Centquatre (auquel Clotilde Hesme
et Fabien Gorgeart sont artistes associés) jusqu’au 26 octobre dans le cadre du Festival d’automne.
Stallone  d’Emmanuèle Bernheim est disponible en Folio.

Tous droits réservés à l'éditeur AUTOMNE 334074855

	
	



Lequotidiendumedecin.fr	–	18	octobre	2019		
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



Lepoint.fr	–	23	octobre	2019		
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	
	
	



Les	Inrockuptibles	–	23-29	octobre	2019	
	
	



Les	Inrockuptibles	–	23-29	octobre	2019		
	



Maze.fr	–	24	octobre	2019		
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



GRAZIA
Date : Du 25 au 31
octobre 2019Pays : FR

Périodicité : Hebdomadaire
OJD : 149857 Page de l'article : p.112

Page 1/1

 

AUTOMNE 1814767500524Tous droits réservés à l'éditeur

CULTURE

les 5 raisons
de la Dispute

ARNAUD LAPORTE, PRÉSENTATEUR DE L’ÉMISSION LA DISPUTE SUR

FRANCE CULTURE, NOUS CONFIE SES COUPS DE CŒUR DE LA SEMAINE.

Stallone de Fabien Gorgeart et Clotilde Hesme

Après l’avoir dirigée dans son film Diane a les

épaules, Fabien Gorgeart retrouve Clotilde Hesme

(photo) autour de leur passion commune pour un

texte d’Emmanuèle Bernheim. Le duo devient trio avec

Pascal Sangla, qui joue la musique live - très élaborée -

du spectacle, et donne la réplique à la comédienne, dans

une alchimie entre les deux interprètes assez miraculeuse.

L’histoire est celle de Lise, secrétaire médicale de 25 ans

dont l’existence va basculer le jour où elle découvre

Rocky III sur grand écran. A l’instar du héros du film,

elle décide de reprendre sa vie en main. Elle rompt une

relation bancale et s’inscrit en médecine, avec pour

seule distraction une séance de cinéma à chaque fois

que Stallone sort un film, à une époque peu glorieuse

de sa filmographie. Drôle, émouvante, forte, fragile...

Nul doute, Clotilde Hesme a l’Œil du tigre !

Jusqu’au 26 octobre au 104, Paris 19e En tournée à Rennes, Tulle et Toulon.

i

UNE EXPO

«Félix Fénéon.
Les temps nouveaux,
de Seurat à Matisse»
Critique d’art, directeur de

galerie, collectionneur, Félix

Fénéon (1861-1944) a été

le témoin mais aussi l’acteur

d’un moment très important de

l’histoire de l’art, celui du

basculement vers la modernité.

On a pu voir sa collection des

«arts lointains» au musée du

Quai-Branly. A l’Orangerie, c’est
le Fénéon engagé aux côtés des

avant-gardes qui vous attend.

Jusqu’au 27 janvier, au musée

de l’Orangerie, Paris 1er.

«Vampires, de
Dracula à Buffy»
C’est à un sujet en or et à

l’iconographie inépuisable que

s’est attaqué le commissaire

d’exposition Matthieu Orléan.

Attirant aussi bien les

tâcherons que les grands

maîtres, de Francis Ford

Coppola à Jim Jarmusch en

passant par Kathryn Bigelow,

la figure du vampire n’a jamais

connu d’éclipse, et continue

de fasciner les jeunes

générations, comme l’a montré

la saga Twilight.

Jusqu’au 19 janvier, à la

Cinémathèque française, Paris 12e.

Scarlatti, 52 sonatas,
par Lucas Debargue

A 28 ans, le pianiste français

ne cesse de s’affirmer, alors

qu’il ne s’est lancé dans

cette carrière qu’à 20 ans, un

âge canonique pour devenir

virtuose. Pourtant, ce nouveau

disque le prouve: Lucas

Debargue (photo) joue dans

la cour des grands. Avec ce

choix audacieux de 52 sonates,

il nous permet de (re)découvrir

leur richesse, et les fait entrer

dans la modernité.

Sony Classical.

Joyce Carol Oates

Un livre de

martyrs américains

Un livre de martyrs
américains de Joyce
Carol Oates

A chaque nouveau livre de

Joyce Carol Oates, cette même

question: pourra-t-il être aussi

génial que le précédent? La

réponse ne fait ici aucun doute:

oui. S’attaquant une fois encore

à un sujet de société majeur,

le droit à l’avortement, l’auteure

regarde l’Amérique au fond des

esprits, évitant le manichéisme,

pour chercher ce qu’il reste

d’espoir en l’humanité.

Philippe Rey, 864 pages.
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